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CORPS     LÉGISLATIF. 
CONSEIL  DES  CINQ-CENTS- 


RAPPORT 

FAIT 

par    ROLLIN, 

AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DE  MARINE, 

Sur  Us  ftcours  a  accorder  aux  réfugiés  ,  déportés  , 
ô  propriétaires  de  la  Cor/h  &  des   Colonies. 

Séance  du  3  nivofe  an  7. 


ÎLEPRÉSENTÀN»  DU   PEUPLE, 

Lk  3  frucYidor  dernier  le  Directoire   exécutif  vous  a 
tranfmis  y    par   un   meffage ,   un  rapport    du   miniftre    de 
l'intérieur    fur    les    obftacles    qui     ont    pu    s'oppofer    à 
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l'exécution  de  la  k>i  du  17  frimaire  an  5  ,  qui  accorde 
des  fecours  aux  colons/  C'eft  fur  cet  objet  ,  qui  n'a  que 
trop  tardé  à  être  fournis  à  votre  difcufïïon  ,  que  je  viens 
appeler  votre  attention.  Je  ferai  court  ,  parce  qu'il  n'eft 
perfonne  ici  pour  qui  l'urgence  &  la  néceflîté  d'une  me- 
fure  légiflative  à  prendre  à  cet  égard  ne  foient  parfai- 
tement démontrées. 

Mais  il  faut  avant  tout  que  je  mette  fous  vos  yeux 
les  principales  bafes  du  rapport  joint  au  meflage  qui  vous 
a  été  envoyé  en  téponfe  à  celui  par  lequel  vous  invitiez 
le  Directoire  exécutif  à  vous  donner  des  renfeignemens  fur 
les  meiures  qu'il  conviendroit  de  prendre  pour  venir  effi- 
cacement au  fecours  des  infortunés  colons  qui  ont  tout 
perdu. 

Le  minilhe  rappelle  d'abord  toutes  les  lois  antérieures 
rendues  en  cette  matière.  Pat  celle  du  10  prairial  an  5  , 
fur  1,200,000  fr.  demandés  pour  le*  trois  premiers  tri- 
me Ares  feulement  de  cette  année,  il  ne  fut  accordé  quo 
3oo,ooo  fr.  j  encore  fut-il  ajouté  :  Pour  fecours  de  toute 
efyèce  •>  aufli  le  premier  mefiidor  intervint- il  un  meïlagè 
tendant  a  affecter  cette  modique  fotwme  uniquement  aux 
colons,  &  à  faire  mettre  à  la  difpofition  du  minime  une 
fomme  de  1,302,288  fr.  88  cent,  nécelfaire  pour  l'an  5. 
C'eft  d'après  ce  ménage,  pris  en  conûAéwrtioH  ,  que  fut  rendue 
la  loi  du  26  meflidor  an  5 ,  qui  ftatue  que  les  000,000  fr. 
dont  il  vieut  d'être  parlé  feront  affectés  aux  fecours  dus  aux 
colons ,  &  qui  y  ajoute  pareille  fomme  de  3oo,ooo  it. , 
avec  la  même  destination ,  le  Corps  législatif  fe  réfer- 
vant  de  ftatuer  ultérieurement  fur  le  fupplément  de 'fonds 
à  accorder  au  miniftre  pour  l'an  5  ;  mais  il  n'a  point  été 
prononcé  fur  cet  objet.  Il  réfulce  de  cet  expofé  que,  fur 
une  dépenfe  évaluée  par  apperçu  à  1,720,796  fr.  83  cent.,, 
il  n'a  été  accordé  que  600,000  fr. 

Pour  l'exercice  de  l'an  6  ,  il  avoit  éré  demandé  nne 
fomme  de  1,630,796  fr.  85  cent.  La  loi  du  22  frimaire 


même  année  n'accorde  que  500,000  fr. ,  à  une  époque  où 
le  befoin  de  fecours  à  accorder  s'accroiiïbit  chaque  jour 
à  un  poinc  effrayant  par  l'arrivée  en  France  d'un  grand 
nombre  de  colons  forçant  des  prifons  d'Angleterre  ;  «Se 
tandis  que  2,ooOjOoo  fr.  euiTcnt  été  à  peine  lufhfans  pour 
couvrir  les  dépenfes  de  l'an  6. 

La  conféquence  que  tire  le  miniftre  de  ces  obfervations 
eft  que  ,  pour  faire  relîortir  la  pleine  exécution  de  la  loi 
du  17  frimaire  an  5,  il  faudroit  en  ce  moment,  pour 
folder  les  arriérés  des  années  4  » '5  &  6  >  mettre  à  fa 
difpofition  une  fomme  de  2,6io,ooo  fr.  j  fomme  énorme 
donc  vous  fentez  qu'il  feroit  impoflible  de  fongec 
à  grever  le  tréfor  national  dans  des  circonftances  impé- 
rieufes,  qui  ne  permettent  de  rien  détourner  des  rouis 
affectés  à  l'entretien  de  nos  braves  armées. 

Votre  commiflion  s'eft  trouvée  quelque  temps  dans  l'em- 
barras du  choix  des  moyens  &  dans  l'indécinon  la  plus  pé- 
nible; il  lui  a  fallu  fe  concerter  avec  le  miniftre  de  l'in- 
térieur pour  parvenir  à  concilier,  du  moins  autant  qu'il 
fe  pourroit  ,  le  vœu  fi  naturel  de  foulager  l'humanité 
fouffrante ,  avec  tant  d'autres  befoins  commandés  par  ks 
intérêts  de  l'Etat. 

Voilà  ,  citoyens  repréfentans  ,  la  véritable  caufe  du  re- 
rerard  qu'a  éprouvé  ce  rapport  ;  &  voici  maintenant  les 
réflexions  qui  nous  ont  guidés  dans  notre  ttavail. 

Tout  citoyen  doit  à  la  patrie,  quand  elle  en  a  befoin, 
le  facrifice  de  fon  temps  ,  de  fa  fortune  &c  de  fa  vie  \  la 
patrie  doit  à  fes  enfans  lûreté  ,  protection  &  fecours  ,  lorf- 
qa'ils  font  courbés  fous  le  poids  du  malheur.  Ce  fonc 
là  de  ces  vérités  éternelles  qui  s'appliquent  immédiate- 
ment à  l'objet  dont  votre  commiffion  me  charge  d'entre- 
tenir le  Confeil.  Les  êtres  intérellans  de  roue  ïéxe  Se  de 
tout  âge  en  faveur  defquels  j'élève  la  voix  ont  tous  prouvé 
par  des  faits ,  autant  qu'il  étoit  en  eux  ,  combien  la  pre- 
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miére  de  ces  deux  maximes  étoit  chère  à  leurs  cœurs ,  6c 
les  vôtres  font  {"ans  cetfe  ouverts  aux  doux  fentimens  que 
prefcrit  la  fecon.de.  Jamais   la  juftice  &  l'humanité  n'ont 
abordé  cette   tribune  fans  y   recueillir  des  bienfaits. 

Pour  vous  éclairer  fur  la  fituation  déchirante  des  colons 
actuellement  en  France  ,  qu'il  me  (bit  permis  de  jeter  à 
la  hâte  un  coup  d'œil  douloureux  fur   l'état    floriïUnt  de 
nos  colonies  avant  que  la  guerre  de   la  révolution  les  eût 
réduites  en  cendres.  Des  hommes  long- temps  environnés 
de  l'appareil  du  luxe  ,  paiiîbles  au  fein  de  leurs  richefles , 
y  jouiltoient ,  f  >us  un  ciel  brûlant  mais   fertile ,,  de  tom» 
les  charmes  de  la  vie,  quand   les  cris  de  la  liberté,  partis 
de  la  métropole  &  franchhTânt  les  mers  ,  font  venus  frap- 
>et  leurs  oreilles  jufques  dans   cet  autre  hemifphère.  Ces 
ommes  étbterit  Français,  pouvaient- ils  être  infenfibles  à 
la  gloire  renaiifante  de  leur  patrie  ?  C'étoir  à   l'ombre  de 
fa  puilfance  qu'ils  accumulo:ent  en  paix  ieurs  productions 
de  leurs  tréfors.  L'on  devoit  efpéier  fans  doute  que  ,  me- 
furant  lents  ptnfées  fur  le  cours  des  grande  événemens  qui 
étonnoient  le  monde  ,  l'on  verroit ,  après  une    courte  ré- 
fiftance  de  l'égoïfme  &  de  l'orgueil ,  tomber   les  fers  de 
l'efclavage  ,  qui  ,  depuis  fi  long  temps  ,  flétri (Toient  le  fol  le 
plus  riche  de  la  nature  j  l'on  devoit,  Ion  pouvoir  du  moins 
raifonnabiement  s'attendre  à  voir  tous  les  bras  armés ,  fans 
diftinction  de  couleur ,  pour  défendre  un  ordre  de  chofes 
qui  ramenoit  les  hommes  à  la  véritable  dignité  de  leur  être.    ,> 
Ah  !  fi  tous  avoient  pu  fimultanément  enchaîner  leurs  pré- 
jugés antiques  &  leurs  pallions  ,  St.-Domingue  &  toutes  nos 
îles  du  rent  &  fous  le  vent,  jadis  fi  cruellement  enfanglantées 
par  TEfpagne ,  &  depuis  deux  fiècles  malheureufement  repeu- 
plées par  des  efclaves ,  auroient  enfin  reçu ,  de  l'Europe 
régénérée  j   le   tréfor  précieux  de  la  liberté  que  l'Europe 
fanatique  &  cupide  leur  avoir  ravie. 

Mais  fi  tous  n'eurent  pas  cette  générofité  d'âme ,  cette 
élévation  de  courage  que  la  métropole  avoit  le  droit  d'exi- 


ger  d'eux  ,  leur  rédftance  ne  put  du  moins  ralentir  l'élan 
du  plus  grand  nombre  :  on  vit  tous  ceux  dont  je  plaide  ïa 
caufe  à  cette  tribune  faluer  avec  enthoufiafme  l'aurore  de 
ce  bonheur  inconnu  que  nos  vailleaux  venoieut  leur  an- 
noncer. L'œil  ouvert  fur  les  complors  libertuides  qui  au- 
raient pu  reculer  la  jouiflance  de  ce*bien  iuprême  ,  on 
les  vu  le  former  en  bjtailions  hérillés  de  fer  ;  gr.mds  Se 
petits- blancs ,  noirs  &  mulâtres,  rangés  fous  l'étendard 
de  la  liberté  ,  ne  rcipiroienc  que  la  gloire  de  repoufïlr  les 
flottes  ennemies  qui  auroiènt  tenté  de  débarquer  fur  Uurs 

Malheureufement  c'était  dans  l'intérieur  même,  cV  juf- 
ques  ^an*  leurs  rangs ,  qu'étoier.t  leurs  plus  redoutables 
ennemis;  &  qui  ne  fait  en  effet  que  par-tout  où  il  exifte 
de  grandes  vertus  ,  il  s'entremêle  aufli  des  vices  qui  font 
la  honte   du  genre  humain  ? 

Dès  cette  même  époque  ,  il  fut  aifé  de  reconnoître  ^cs 
traîtres  fratermfant  avec  les  fateilites  des  dcfpores.  D'or- 
gueilleux Se  lâches  fib.uices ,  à  peine  échappés  du  tourbil- 
lon de  la  cour ,  arboroienr  au  dehors  la  cocarde  nationale  y 
Se  fouffloient  en  -  dedans  les  poifons  de  la  difeorde  •  des 
agens  de  l'ancien  gouvernement  ,  envoyés  avec  ordre  de 
tout  faire  ,  de  tout  tenter  pour  paralyfer  le  nouveau  ;  de 
grands  propriétaires  ,  fiers  &  vains  de  leurs  titras  &  d<» 
leur  puiflance  ;  des  femmes  voluptueufes  ,  fans  celle  en- 
vironnées d'une  foule  d'efclaves  qui  leur  épargnaient  juf- 
qu'à  la  fatigue  du  moindre  mouvement  \  de  véritables  fu- 
ries qui  j  fous  l'éclat  des  diamans,  n'avoient  pas  même  l'art 
decacher  leur  cœur  d'airain  ,  6V  que  fouvent  l  on  avoit  vues, 
mollement  étendues  fur  le  duvet,  fe  repître  d'une  joie 
barbare  à  !a  vue  des  tourmens  ordonnés  par  leurs  ciptices. 

De  tels  êtres  avilis  ,  corrompus  dès  les  premiers  moment 
de  leur  cxiftence  y  pleins  de  mépris  pour  tout  te  qui  n'étoit 
pas  eux-mêmes,  pouvoient-ils  penfer  que  des  hommes  de 
couleur ,  venant  à  fecouer  leurs  chaînes  ,   parviendraient  à 
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les  brifer  &  à  s'élever  dans  peu  jufqu'à  partager  la  gloire 
du  beau  titre  de  citoyens  français? 

Je  ne  fouillerai  point  ma  plume  en  retraçant  leurs  projets 
d'indépendance  à  l'égard  delà  mère  patrie,  ni  les  autres  crimes 
dont  ils  fe  font  couverts  ;  qu'ils  reftent  plongés  dans  l'op- 
probre &  dans  l'ombre.  Qu'ils  efTuient  toute  l'humiliation 
que  leur  a  préparée  la  perfidie  anglaife  ;  qu'ils  tremblent 
fur- tout  de  reparaître  jamais  au  fein  des  hommes  libres: 
ils  n'y  trouveraient  que  la  vengeance  &  la  mort  fous  le 
glaive  des.  lois  ;  qu'ils  s'éloignent  à  jamais ,  rongés  pat  les 
ferp.ns    du  remords.  {, 

Leur  fupplice  n'effaceroit  ni  les  ravages  de  l'incendie  de 
nos  villes  fumantes  ,  ni  la  dévaluation  de  nos  plaines  à 
fucre  j  il  ne  recréerait  pas  nos  immenfes  plantations  de 
cafiers  ,  de  cotoniers  &  d'indigotiers  ;  il  ne  réparerait  pas  la 
ruine  entière  de  nos  vaftes  fucreres  ,  ni  celles  de  nos 
établiiTemens  en  tout  genre  ,  ni  celle  de  nos  habitations  j 
tout  eft  détruit  :  &  les  citoyens  fidèles  qui  fe  font  armés , 
qui  ont  volé  pour  les  défendre  ,  maintenant  chaiTés  de 
leur  patrie  ,  élèvent  vers  vous ,  législateurs  ,  des  accens 
plaintifs  pour  vous  demander  un  peu  de  pain  que  leurs 
yeux  mouilleront  encore  de   leurs  larmes. 

Leurs  droits  à  la  recomioi  (Tance  nationale  font  facrés;  ils 
font  écrits  en  caractères  ineffaçables,  avec  le  fang  que  ces 
infortunées  victimes  d'un  généreux  dévouement  ont  répandu 
pour  fauver  à  la  France  nos  précieufes  colonies  du  nou- 
veau monde.  Mille  faits  authentiques  ,  qui  feront  un  jour 
çoni'ignés  dans  Phiftoire,  attesteront  à  l'univers  ,  &  leur 
bravoure  ,  &  leur  zèle  à  fonder  la  République.  J'ai  peine 
à  me  défendre  d'entrer  dans  Jes  détails  de  tant  d'actions 
héroïques  ,  de  tant  de  combats  ,  qui  ,  quoique  livrés  à 
deux  mille  lieues  de  la  Mérropole,  confervent  fi  bien  tous< 
les  caractères  de  fimpétuonté  du  génie  des  Français.  Je 
n'énoncerai  que  quelques  faits  particuliers  à  la  Martini- 
que,   pris  en  quelque  forte  au  lufard    parmi  tant  d'autres 


7 
dignes   d'exciter  à  la    fois  votre  admiration  &  votre  arten- 
driirement ,  dont  chacune  de  nos  colonies  eft  devenue  fuc- 
ceffivement  le  théâtre. 

L'on  fe  rappelle  qu'au  mois  de  décembre  1790  ,  un  dé- 
cret rendu  par  l'Aflembtée  conuituaate  avoir  pour  but  de 
rendre  la  paix  aux  itles  du  Vent  ;  rnalheareufement  cette 
loi  falutaire  devoit  être  confiée  ,  pour  ion  exécution  ,  à  la 
perfidie  d'un  gouvernement  qui ,  fousnnmafque  lâchement 
hypocrite  abhorroit  la  révolution  ;  cette*  loi  devint  le  lignai 
des  proferiptions  &  des  déportations  pour  toutes  les  aines 
élevées,  qui  ne  voulurent  point  être  les  complices  du  tyran; 
&  dès-lors  l'indignation  j  portée  à  fon  comble,  éle&rifa  le  pa- 
triotifme  des  Martiniquois  à  tel  point  que,  privés  de  tout, 
manquant  d'armes  &  de  munitions  ,  on  ne  les  vit  pas  moins 
foutenir  trois  années  entières  de  combats  "  &  d'attaques 
dans  les  villes ,  dans  les  plaines  ,  dans  les  montagnes  ,  ce 
furent  trois  années  de  victoires;  toutefois  il  en  périiîoit  un 
grand  nombre,  Se  les  pertes  multipliées  devenoient  irrépa- 
rables à  la  longue.  Il  fallut  enfin  fuccomber,  mais  ce  fut 
avec  gloire.  Ces  braves  infulaires  préférant  à  toutes  leurs 
polTellions  que  l'Anglais  offroit  de  leur  reftituer  ,  le  titre 
de  citoyon  français  ,  ils  le  forcèrent  d'infeter  dans  la  ca- 
pitulation ce  titre  d'honneur  ,  feul  patrimoine  qui  pût  les 
confoler  dans  leur  exil. 

Expropriés,  fans  afile  leurs  mères  ,  leurs  femmes,  leun 
enfans  voulurent  à  la  fois  partager  ôc  leur  misère  &  leur 
gloire  ;  tous  furent  embarqués  ou  phu6t  entaffés  pèle-mèle 
par  cet  ennemi  farouche,  lans  égard  pour  l'humanité, fans 
pitié  pour  les  befoins  d'un  fexe  délicat  ,  mais  aiTez  géné- 
reux pour  concentrer  fon  dcfefpoir  &  les  pleurs.  Je  n'ajoute 
qu'un  feul  mot  à  cet  horrible  tableau  ,  vous  friflonnerez  de 
l'entendre.  Dans  ces  cales  putrides  &  infectes  ,  l'on  a  vu  des 
femmes  fans  vêtemens  accoucher  avec  la  chemife  pourrie 
qui  couvroit  leur  corps  depuis    quatre-  vingts  jours. 

Ofes  maintenant    te    dire   philolophe ,  nation  féroce  &c 
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barbare ,  parcours  les  climats  les  plus  feuvages ,  les  peupladei 
du  nord  glacé  de  l'Amérique,  ou  les  fables  brûlans  de  la 
Torride ,  tu  n'y  trouveras  pas  des  monftres  qui  te  refTem- 
blent  :  tu  t'applaudis  de  vivre  fous  un  gouvernement  libre  j 
va ,  tu  n'as  que  la  liberté  du  crime  qui  bouillonne  dans 
tes  veines  ,  avec  l'or  donc  tu  ne  peux  éteindre  la  foif  dé- 
vorante. 

Je  remplirais  plufieurs  de  vos  féances ,  citoyens  repré- 
fentans  _,  u  j'entreprenois  de  développer  tous  les  motifs  qui 
doivent  rendre  pour  vous  fi  intérellantes  tant  de  victimes 
de  l'infâme  ariftocratie  &  de  la  perfidie  de  l'ancien  régime , 
qui  les  a  précipitées  d'abyme  en  abymes ,  &  qui  ne  leur 
laiiTeroit  que  la  perfpective  accablante  d'une  éternelle  mi- 
fère  j  fi  vous  ne  vous  hâtiez  de  leur  diftribuer  des  fecours 
avec  lefquels  elles  puiffent  aller  de  nouveau  fertilifer  une 
terre  qui  s'enorgueillira  déformais  d'être  cultivée  par  des 
mains  libres.  Dès  ce  moment ,  elles  vont  renaître  à  l'efpé- 
rance ,  en  apprenant  que  la  tribune  nationale  retentit  en 
leur  faveur;  car  vous  demander,  c'sft  obcenir ,  &  vous 
favez  que  la  faim  ne  s'ajourne  pas. 

Les  habitans  de  la  Corfe  que  la  rébellion  a  chaiTés 
de  leurs  foyers  >  &  qui  j  fidèlement  attachés  â  Ja  patrie  , 
ont  tout  petdu  ,  à  qui  les  Anglais  onc  tout  enlevé,  récla- 
ment aufli  vos  bienfaits  \  êc  fans  doute  vos  cœurs  gémi- 
ront de  ne  pouvoir  étendre  de  plus  amples  largeffes  fur 
les  uns  &  fur  les  autres  que  celLs  que  voire  commilTion 
vous  propofe  de  décréter  :  mais ,  la  France,  toute  puiflanre 
par  la  gloire  &  la  roice  de  ïts  armées  ,  ne  l'eft  pas  allez 
par  la  pofleffion  de  ces  vils  métaux  que  ne  cefle  de  con- 
voiter la  baflelTe  des  Anglais  pour  s'en  fervir  à  folder  des 
efclaves  &  des  traîtres. 

La  claiTe  induftrieufe,  à  qui  il  refte  de  l'intelligence  & 
des  bras,  fe  croira  fortunée  ;  elle  oubliera  gaiement  tous  fes 
maux  ,  fi  vous  la  mettez  en  état  de  remonter  les  ateliers  , 
&  fi  vous  lui  procurez  du  travail  :  cette  clafTe  refpedtable , 
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qui  eft  le  véritable  nerf  de  l'Etat ,  fe  contente  de  peu , 
&  ne  connoît  point  les  befoins  faétices.  Mais  ces  nom- 
breufes  familles  de  propriétaires  qui ,  chacune  ,  fournifloient 
à  la  fubliftance  de  plusieurs  centaines  de  cultivateurs  qui 
n'avoient  d  autre  art  que  celui  de  diriger  de  riches  habi- 
tations fur  lefquelles  elles  ont  vu  s'étenJre  les  flammes  ; 
ces  hommes  qui ,  tous  les  ans  ,  chargeaient  des  productions 
de  l'Amérique  de  nombreux  navires  dont  les  retours  ré- 
pandoient  l'abondance  au  fein  de  la  métropole-,  ces  hommes 
font  aujourd'hui  plongés  dans  l'indigence ,  &  la  plupart 
couverts  de  lambeaux  :  il  en  eft  cependant  dont  les  poflef- 
fions  recommencent  à  être  cultivées  pour  le  compte  de  la 
nation.  Beaucoup  d'autres ,  non  moins  à  plaindre  }  rece- 
voient  chaque  année ,  fans  avoir  befoin  de  traverfer  les 
mers ,  des  produits  qui  fufïifoient  &  au-delà  à  leur  exif- 
tence.  Quinze ,  vingt ,  cent  mille  livres  de  rentes  compo- 
foient  leur  fortune.  Les  malheureux  font  réduits  à  convoi- 
ter une  pièce  de  monnoie  ;  des  mères  exténuées  par  le 
befoin  font  hors  d'état  de  préfenter  leur  fein  à  l'enfant 
qui  expire  fur  leurs  genoux.  Que  l'on  fe  garde  de  penLr 
que  je  charge  les  couleurs  de  cet  hotiible  tableau,  qui  vous 
fait  frémir.  Que  l'on  parcoure  les  galetas  de  Paris  &  de 
nos  villes  maritimes  ;  mille  fois  il  épouvantera  les  yeux. 

La  juftice  &  l'humanité  vous  preilent ,  citoyens  repré- 
fentans  :  il  f.iut  des  ce  jour  ,  à  l'inftant  même  ,  arracher 
mille  familles  républicaines  au  défefpoir  &  à  la  mort.  Il 
ne  vous  cft  pas  poflible ,  en  ce  moment ,  je  le  fais ,  de 
répandre  à  pleines  mains  des  iréfors  fur  tant  de  malheureux  : 
mais  un  peu ,  c'eft  beaucoup  à  qui  n'a  rien  ;  ils  fauront  du 
moins  que  vous  vous  occupez  d'eux  ,  que  vous  les  eftimez, 
que  vous  les  chériiTez,  que  la  patrie  reconnoiifante  s'atten- 
drit fur  leur  infortune  ,  3c  qu'elle  n'attend  enfin  que  le 
retour  de  la  paix  dans  ks  deux  mondes  pour  les  combler 
de  fes  bienfaits. 

S'il  airivcit  cependant  que  Us  limites  du  bien  que  votre 
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commiflion  vous  propofe  de  faire  fuiïènt  en  effet  trop 
refTerrécs  ,  parce  qu'elle  a  dû  calculer  fur  les  autres  befoins 
prefTans  de  l'Etat  ,  croyez  ,  citoyens  repréfentaus ,  qu'après 
quelques  mois  d'elTai  le  Directoire  exécutif ,  dont  l'œil 
vigilant  s'étend  avec  tant  de  follicitude  fur  toures  les  bran- 
ches du  gouvernement  ,  s'empreiïera  de  vous  en  rendre 
compte.  En  lui  ménageant  ainïi  l'occafion  de  vous  préferi- 
ter  quelque  mefure  additionnelle  ,  c'eft  lui  procurer  une 
jouuTance  bien  digne  de  lui ,  celle  d'appeler  la  bienfaifance 
nationale  fur  des  républicains  honnêtes  Se  vertueux  ,  & 
d'être  afTuré  d'avance  que  fa  voix  ne  peut  manquer  de  re- 
tentir avec  fuccès  au  fond  de  vos  cœurs. 

PROJET    DE    RÉSOLUTION 

Le  Confeil  des  Cinq-Cents ,  confidérant  que  jufqu'à  ce 

Î'our  rinfuffifance  des  fonds  a  mis  obftacie  à  l'exécution  de 
a  loi  du  17  frimaire  an  5  concernant  le  mode  de  paiement 
des  feconrs  accordés  aux  réfugiés,  déportés  &  propriétaires 
de  la  Corfe  &  des  colonies  françiifes ,  &  qu'il  eft  inftanc 
de  procurer  des  foulagemens  à  ceux  qui  ont  fouffert  dans 
leurs  perfonnes  ou  dans  leurs  biens  pour  la  caufe  de  la  li- 
berté y 

Déclare  qu'il  y  a  urgence. 

Le  Confeil ,  après  avoir  déclaré  l'urgence  9  prend  la  réfo- 
îution  fuivante  : 

Article    premier. 

Dans  tout  le  territoire  de  la  République  ,  il  fera  fait  un 
lecenfement  général  de  tons  les  réfugiés ,  déportés  &  pro- 
priétaires de  la  Corfe  &  àzs  colonies  françatfes,  qui  jufti- 


fieront  des  droits  qu*ils  ont  aux  fecours  décernés  par  la 
République,  le  même  recenfement comprendra  aufli  les  réfu- 
giés des  pays  en  guerre  avec  la  France ,  qui  ont  été  contraints 
de  chercher  leur  ïalut  fur  le  fol  de  la  liberté. 

I  I. 

Chaque  municipalité, dans fon  arrondi (Ternent,  dreflera  un 
état  certifié  de  la  déclaration  qu'ils  font  tenus  de  faire  de 
leurs  noms ,  âge  ,  profeflion  &  propriétés,  du  temps  & 
des  lieux  de  leurs  domiciles  dans  les  colonies  &  en  France  _, 
ainfi  que  de  leurs  familles.  Ces  états  ,  vérifiés  &  vifés  par 
chaque  adminiftration  centrale  ,  feront  adrefles  de  fuite  au 
mimitre  de  l'intérieur ,  qui  en  fera  former  un  tableau  géné- 
ral, divifé  en  cinq  clafles  dans  l'ordre  ci-aptès  indiqué. 

La  première  clafie  comprendra  les  propriétaires  qui  jufti- 
fieront  que  leurs  propriétés  font  affermées  pour  le  compte 
de  la  République; 

La  féconde  ,  ceux  dont  les  propriétés  font  incendiées  oit 
entre  les  mains  des  ennemis  ,  &  tous  ceux  qui  auront  facrifié 
leur  fortune  pour  la  caui'e  de  la  liberté  ; 

La  troifième ,  les  réfugiés  &  déportés  originaires  des  co- 
lonie* ,  qui  n'exiftoient  que  par  le  produit  d'une  profefiion 
ou  d'un  emploi  ; 

La  quatrième  ,  les  réfugiés  &  déportés  non  originaires 
des  colonies,  qui  également  n'exiftoient  que  par  le  produit 
d'une  profedion  ou  d'un   emploi  ; 

La  cinquième ,  les  réfugiés  des  pays  en  guerre  avec  la 
République, qui  ont  été  contraints  de  chercher  leur  falut  fur 
le  loi  de  la  liberté. 


il 


I  I  I. 

Les  colons  compris  dans  la  première  clafle  recevront  des 
indemnités  imputables  fur  ce  qui  peut  leur  être  dû  par  le 
gouvernement.  Ces  indemnités  ne  pourront  excéder  annuelle- 
ment la  fomrae  de  3ooo   fr. 

Ceux  de  la  féconde  c'afle  recevront  les  fecours  déterminés 
par  la  loi  du  17  frimaire  an  5. 

Ceux  de  la  troisième  clafle  recevront  moitié  des  fecours 
fixés  par  la  loi  précitée. 

Ceux  de  la  quatrième  dafïe  recevront,  une  fois  feulement 
&  3  titre  d'indemnité  ,  la  valeur  de  trois  mois  des  fecours 
fixés  par  la  même  loi ,  fauf ,  s'il  y  a  lieu  ,  à  les  faire  par- 
ticiper aux  autres  fecours  deftinés  aux  indigens. 

Ceux  de  la  cinquième  clalTe  ,  dont  les  befoins  feront 
confiâtes,  feront  traités  comme  ceux  de  la  troisième  juf- 
qu'à  la  paix  générale. 

I  V. 

Aucun  des  citoyens  ci-deflus  défignés,  actuellement  em- 
ployés &  falariés  par  la  République  ,  foit  fur  mer  ou  fur 
terre  ,  n'aura  de  droit  à  ces  fecours  qu'autant  que  fon  trai- 
tement ne  s'élèveroit  pas  à  la,  quotité  defdits  fecours  ;  ôc  , 
dans  ce  cas  ,  nul  ne  pourra  y  être  compris  que  pour  la 
portion  excédante  fur  ledit  traitement  ou  falaire. 


Ces  fecours  &  indemnités  n'auront    lieu   que    du    jour 
de  la  déclaration  exigée   par    l'article  premier ,  pour  ceux 
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qui,  avant  cette  époque,  auroient  négligé  de  remplir  les 
formalités  exigées  par  les  articles  III  ôc  IV  de  la  loi  du 
17  frimaire  an  5. 

V  I. 

Le  fonds  de  neuf  cent  mille  francs',  mis  a  la  difpofî- 
tion  du  miniftre  de  l'intérieur  par  la  loi  du  11  brumaire 
an  7  ,  demeure  affecté  au  paiement  des  indemnités  &  fe- 
cours  déterminés  par  la  préfente  loi  ^  il  fera  ftatué  ulté- 
rieurement fur  les  fecours  dus ,  antérieurement  au  premier 
vendémiaire  an  7  ,  aux  réfugiés  ,  déportés  &  propriétaires 
des  colonies. 

V  I  I. 

Sur  les  fonds  deftinés  aux  dépenfes  imprévues  ,  il  fera 
mis  à  la  difpofition  du  miniftre  de  l'intérieur  une  fomme 
de  cinq  cent  mille  francs ,  pour  faciliter  à  tous  citoyens 
réfugiés ,  déportés  &:  propriétaires  de  la  Corfe  Se  des  co- 
lonies ,  leur  retour  dans  leur  pays  &  leur  rétablilfement 
dans  leurs  propriétés. 

VIII. 

Dans  trois    mois  ,    à  compter    de  la   publication  de   \y^ 
ptéfente,   le  Directoire  exécutif  rendra  compte   au  Corps 
légifhtif  des  dépenfes  qui  auront  été  faits  en  vertu  de  fa 
mife  à   exécution. 

I  X. 

Toutes  difpoiîtions  contraires  à  la  préfente  demeurent 
abrogées. 


hn. 
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x. 

La  préfente  réfolution  fera  imprimée;  elle  fera  ponée 
au  Confeil  des  Anciens  par  un  mellager  d'Etat. 


A  PARIS ,  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Pluviofe  an    6. 


